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La réalité du 
pouvoir est 
celle du prince 
de Machiavel, 
violent à son 
seul profit.

Le monopole 
de la violence
Après la rocambolesque tentative de putsch qu’a connue la 
Russie, certains médias télévisés, mais aussi des commenta
teurs de la presse écrite, ont commis de façon récurrente un 
lapsus révélateur. Ils ont expliqué que Poutine était obligé de 
réagir pour éviter que l’Etat russe, face à la rébellion de ses 
mercenaires, ne perde «le monopole de la violence».

Ces commentateurs croyaient sans doute citer une fameuse 
formule du sociologue Max Weber définissant l’Etat comme 
le détenteur du «monopole de la violence légitime». Cet ad
jectif change tout, évidemment. Dans l’Etat bien compris, et 
singulièrement dans un Etat démocratique, cette légitimité 
est reconnue par les citoyens. L’Etat détient ce qu’on appelle 

la force publique, mais il est 
entendu qu’il met ou devrait 
mettre cette force au seul ser
vice du bien public.

Si l’Etat détient le monopole 
de la violence légitime, il ne 
détient pas pour autant celui 
de la violence tout court. L’ex

pression même est absurde, la violence n’étant le monopole 
de personne. Mais le lapsus des commentateurs politiques à 
propos de Vladimir Poutine n’est que trop compréhensible. 
Car en Russie, comme dans tout régime dictatorial, l’Etat 
exerce une violence qui n’a cure de se légitimer. Ou pour 
mieux dire, l’Etat n’est qu’un mot Potemkine, comme il y eut 
des villages du même nom. La réalité du pouvoir est celle du 
prince de Machiavel, violent à son seul profit, et pour qui la 
loi du plus fort est toujours la meilleure.

Que celui qui a fait trembler Poutine soit une épouvantable 
canaille, un tortionnaire content de l’être, un voyou cruel et 
répugnant (mais adulé par nos médias), voilà qui jette une 
lumière crue sur la nature de ce pouvoir: essentiellement illé
gitime et fondé sur la force. Car les deux hommes sont frères. 
Certes, le Pougatchev manqué tue de ses propres mains, tandis 
que l’actuel occupant du Kremlin sait déléguer. Mais ce qui 
les unit, la mentalité du forban, est bien plus important que ce 
qui les distingue. Et l’on n’est jamais trahi que par les siens. |


